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Fils de sorcières




Surtout ne pas faire de bruit…

Aussi silencieux qu’une souris muette, je me rencogne dans l’obscurité rassurante de la chaloupe. Une caisse au caractère aigri par la solitude tente de me perforer les côtes mais je m’en moque. Comme je me moque de mes poignets toujours douloureux et de mes muscles tétanisés par l’épuisement.

Je me moque de tout.

De presque tout.

Je veux juste que le type qui arrive ne remarque pas les traces d’eau sur le pont.

Mes traces.

S’il les voit, il aura envie de les suivre et s’il les suit, elles le conduiront droit à la chaloupe. Il soulèvera la bâche et n’aura qu’à tendre la main pour me cueillir.


Mes chances de survie seront alors proches du zéro absolu. Surtout si c’est le fou au couteau. Tellement baraqué qu’en comparaison, Sylvester Stallone ressemble à un petit rat de l’Opéra.

Bien sûr, s’il se pointe, je peux toujours tenter de lui mordre le petit doigt en espérant qu’il attrape un tétanos foudroyant ou alors le faire mourir de rire en lui racontant les blagues de mon pote Kader, mais je ne suis pas vraiment certain que ça marche. Surtout les blagues de Kader. Bref, je préfère qu’il ne remarque pas mes traces.

Les pas se rapprochent.

Hyperzut ! C’est le maniaque au poignard !

Non, impossible ! Personne ne peut être aussi musclé. Ce type est un extraterrestre ou alors il se dope depuis la maternelle. Et moi qui croyais que les Chinois ne dépassaient pas un mètre quarante…

Je l’observe par un interstice sous la bâche, en croisant les doigts. Pourvu que…

Ouf !

Il ne jette pas un regard sur le pont mais se perd dans la contemplation du coucher de soleil. Un artiste frustré ? Cela ne me rassure
pas. Une brute romantique n’en devient pas sympathique pour autant. Un tueur reste un tueur quoi qu’il…

Oh non ! King Kong vient de s’adosser à la chaloupe, histoire d’admirer dans de meilleures conditions la débauche de couleurs qui doit envahir l’horizon.

Mon abri grince mais résiste. Heureusement.

Le nez plaqué contre le bois huilé, j’essaie d’oublier que je suis un mammifère et que j’ai besoin de respirer.

Une vague de souvenirs en profite pour déferler sur ma mémoire.

Une vague de souvenirs.

Des souvenirs.

Souvenirs…
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 Avant…

J’ai appuyé ma tête contre la porte.

Exactement comme ce super héros capable de passer à travers les murs. Je l’ai vu dans un film. Un film génial. À la fin, le chef des mutants du Mal se barricade dans une pièce blindée et se met à ricaner, persuadé d’être hors d’atteinte. Il va faire sauter le monde. C’est du moins ce qu’il croit.

Il se trompe !

Le héros traverse les cinquante centimètres d’acier de la porte aussi facilement que j’avale une poignée de fraises Tagada. Il attrape le méchant et lui fiche une raclée
phénoménale. Le genre de raclée que réserve Kader aux inconscients qui se moquent de ses oreilles décollées.

D’accord. Vous ne connaissez peut-être pas le film et encore moins Kader, pourtant vous avez compris, non ? Eh bien, j’ai fait exactement comme le personnage dont je parle… sauf que moi je suis resté dans le couloir.

J’en vois qui rigolent. À dix ans, bientôt onze, se prendre pour un super héros ? Vouloir traverser une porte super épaisse alors qu’on joue dans la catégorie poids plume, modèle moustique écrasé ? Comique. Non. Pire…

Ridicule.

Je précise donc pour les moqueurs que je ne me prends pour personne et que je n’avais aucune intention de pénétrer dans le bureau. Strictement aucune. Je souhaitais juste entendre la conversation qui s’y déroulait et, puisqu’on m’avait ordonné d’attendre à l’extérieur, le seul moyen à ma disposition exigeait que je m’écrase la figure contre ce stupide panneau de bois. Heureusement que j’étais seul parce que je devais avoir l’air particulièrement débile.


Heureusement, je possède l’ouïe d’un espion professionnel. Ils avaient beau chuchoter, j’ai réussi à capter leurs voix.

– Nous n’en pouvons plus, il nous épuise… (Ça, c’est ma tutrice.)

– Rien que cette semaine, nous avons été convoqués trois fois à l’école et une fois au commissariat ! (Ça, c’est mon tuteur et il exagère toujours.)

– Je suis au courant. (Ça, c’est Nathalie, mon assistante sociale.)

– Il passe son temps à se battre, à traîner avec les voyous du quartier… (Tutrice.)

– Il n’obéit pas, il ne craint rien ni personne ! (Tuteur.)

– Je sais. (Nathalie.)

– Et le plus triste, c’est qu’il peut être adorable quand il le veut. Il n’a pas un mauvais fond mais…

Un toussotement appuyé a interrompu mon écoute. Juste au moment où, pour une fois, j’entendais des commentaires pas trop négatifs à mon sujet… Je me suis retourné. Une bonne femme s’était installée sur une des chaises du couloir et me jetait un regard hautement désapprobateur.


J’ai affiché mon air « jemefichecomplètementdetonopinionespècedegrossevache  » et je me suis assis comme si de rien n’était. Habituellement ça suffit, mais la femme devait être du genre grincheux parce qu’elle a pincé les lèvres avant de me lancer :

– Écouter aux portes est impoli !

– Parce que faire des remarques aux gens qu’on ne connaît pas c’est poli, peut-être ?

Ce n’est pas ma faute, ma langue fonctionne plus vite que mon cerveau. Mes poings aussi. Et mes jambes. En fait, je crois que mon cerveau est l’organe le plus lent que je possède, et cela m’a souvent joué des tours.

La bonne femme a pris une mine outragée et s’est plongée dans la lecture d’une revue. Je n’étais pas vraiment fier de moi mais, d’un autre côté, elle l’avait cherché. Si elle se trouvait dans la salle d’attente des services sociaux, c’est que sa vie ne devait pas plus être au top que la mienne, non ? Et quand les gens sont dans la…, ils devraient s’entraider plutôt que cracher des giclées de venin sur leurs voisins, non ?


Les minutes se sont égrenées, interminables. Dans le bureau, mes tuteurs et mon assistante sociale statuaient sur mon avenir, dans le couloir, ma voisine me jetait des coups d’œil meurtriers et, dans ma tête, c’était la panique.
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